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Le plus: pas d’attente obligée devant les robots. Le moins:
un seul des deux postes permet d’isoler des animaux à la
sortie de la stalle. Un point faible du système.
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Tableau de bord. Le chef d’exploitation Bertrand Jenni ap-
précie les indications fournies par l’informatique. «Elles
nous sont utiles pour mieux surveiller le troupeau.»
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Le trottoir qui longe la crèche évite les dérangements lors
du passage du racleur. Son revêtement en caoutchouc 
offre du confort. Les couloirs, eux, sont en asphalte.
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Au départ, la balle d’ensilage est déposée
dans un doseur. L’herbe est démêlée et
transférée par un tapis vers une cuve pour
être plongée dans une solution acqueuse.
Le processus se poursuit par la destruction
de la structure par voie mécanique et par
l’extraction des fibres qui constituent la par-
tie solide. Les fibres subissent alors un trai-
tement à base de sel qui leur confère une
protection fongique mais aussi antifeu, né-

cessaire aux matériaux d’isolation. Elles sont
ensuite soufflées vers une cellule pour être
séchées avant leur livraison pour la fabrica-
tion de panneaux. 
Rien ne se perd: séparé durant le procédé, le
jus de l’herbe, qui contient les substances di-
gestibles, peut servir à la production d’éner-
gie verte. Les Jaccoud l’utiliseront à cette fin,
une fois leur installation de biogaz réalisée,
d’ici une année si tout va bien. MD

PREMIÈRE ÉTAPE À LA FERME

Christian Jaccoud et son fils produisent
des fibres avec 40 ha de leurs prairies.
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Par rapport à la laine de verre, les fibres
d’herbe ne piquent pas durant la pose.
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MATÉRIAUX

Des fibres d’herbe comme isolation
Michel Darbellay

Les fibres d’herbe font
leur entrée dans les 
panneaux d’isolation.
Une innovation 
prometteuse 100%
suisse dont les 
avantages sont à la fois
techniques, écologiques
et financiers.

Des panneaux d’isolation à
base d’herbe: un matériau

a priori plutôt surprenant. Dé-
veloppé par la société Grami-
tech (anciennement Biomass
Process Solutions) et fabriqué
à Chavornay, le produit  a de
quoi convaincre. 

D’une part, ses qualités
techniques – testées en labo-
ratoire indépendant – lui
confèrent une conductivité
thermique d’entre 0,034 et
0,037, soit un coefficient com-
parable aux isolants les plus
utilisés du marché. D’autre

part, pour un produit écologi-
que, son prix se montre parti-
culièrement attrayant avec un
surcoût raisonnable d’environ
10% par rapport à la laine de
roche et 20% par rapport à la
laine de verre. En comparai-
son aux autres isolations à
base de chanvre, de lin ou de
laine de mouton, les panneaux
d’isolation composés de fibres
d’herbe reviennent environ
deux fois moins cher pour le
client, grâce à une production
des fibres bien moins coû-
teuse.

De l’herbe de Froideville
Le produit est 100% suisse,

à commencer par son dévelop-
pement réfléchi par l’ingé-
nieur agronome Stefan Grass,
mais aussi par la provenance
de sa matière première... de
l’herbe de Froideville (VD). Ce
sont en effet les agriculteurs
Christian et David Jaccoud qui
fournissent les fibres d’herbe
grâce à une installation spéci-

fique mise au point et cofinan-
cée avec Gramitech. 

A cette fin, les Jaccoud utili-
sent actuellement près de 850
grandes balles carrées d’ensi-
lage par année, soit l’équiva-
lent de la production d’envi-
ron 40 hectares de prairies.
L’ensilage se prête bien à la
production de fibres puisqu’il
permet un étalement de la pro-
duction sur l’ensemble de l’an-
née.

Une fois extraites et sé-
chées (description du procédé
ci-contre), les fibres sont ache-
minées à Chavornay dans la
halle de production de Grami-
tech. La fabrication des pan-
neaux d’isolation peut alors
commencer.

Après un mélange avec 8 à
10% de liant synthétique ou
naturel à base d’amidon, la
matière franchit différentes
étapes pour ressortir en pan-
neaux compressés de différen-
tes densités et de différentes
tailles, destinés à une utilisa-

tion intérieure ou à des faça-
des ventilées. «Actuellement,
nous planchons sur la concep-
tion de panneaux adaptés aux
isolations périphériques et
pouvant être crépis», explique
Stefan Grass, directeur de Gra-
mitech.

Une niche pour 
la valorisation de l’herbe
L’ensemble du procédé pa-

raît simple. Mais s’il l’était vé-
ritablement, des panneaux iso-
lants à base d’herbe seraient
commercialisés depuis longue
date. Le développement du
procédé de production et la
mise en conformité du produit
par rapport aux réglementa-
tions en vigueur ont nécessité
pas moins de quatre ans et le
concours d’une dizaine de per-
sonnes au sein du projet. 

Avec son débit actuel de
200 kg de panneaux à l’heure,
l’installation pilote actuelle
est appelée à se développer. Il
faut dire que le potentiel est

important pour un marché
suisse des isolants estimé à
2,5 millions de mètres cubes
par année.

Mais question mise en va-
leur de la production herba-
gère, il ne s’agit que d’une 
niche. «Pour couvrir 1% du 
marché helvétique des iso-
lants, le rendement de 150 hec-
tares de prairies nous suffirait.
A terme, si nous arrivons à 5%
des parts de marché, notre ob-
jectif serait largement dé-

passé», confie Stefan Grass.
Commercialisés directement
et par des revendeurs spéciali-
sés, les panneaux d’isolation à
base d’herbe ne devraient pas
être réservés au seul marché
suisse.

A ce titre, Gramitech tisse
déjà des contacts avec d’éven-
tuels partenaires étrangers
pour «exporter» son savoir-
faire et non sa production.
Cela dans une logique de
proximité chère à l’entreprise.

Stefan Grass, patron de Grammitech, a développé 
un isolant écologique, efficace et au prix compétitif.
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ÉPENDES VD

Une ferme high-tech pour 150 UGB
Michel Darbellay

Robots de traite et
robot pousse-fourrage:
la nouvelle stabulation
du domaine du château
d’Ependes (VD) se veut
à la pointe du progrès.
Le bâtiment équipé de
138 logettes permettra
de produire 1,2 million
de kg de lait par année.

Le projet a déjà beaucoup
fait parler de lui. Sans juger

la stratégie de la SADA (SA des
domaines agricoles de la Su-
crerie d’Aarberg) d’accroître
la production laitière de son
domaine du Château d’Epen-
des, la nouvelle stabulation
vaut le détour.

Conçue pour 150 UGB dont
138 vaches laitières, avec deux
silos tranchée de 2000 m3 au
total, la nouvelle stabulation
dispose de la toute dernière
technologie. Après 80 jours
d’utilisation, les deux robots
de traite affichaient déjà cha-
cun près de 83 000 litres et

7900 traites au compteur. C’est
dire s’ils ne chôment pas. Et
pourtant, avec un peu plus de
cent vaches actuellement, le
troupeau n’est pas encore au
complet pour produire les 1,2
million de kg de lait par année
sous contrat avec ELSA. Une
quantité proche de ce que l’en-
semble du village d’Ependes
produisait à l’époque...

Traite volontaire
La conception signée

Agrion Hörmann et Lely est
bien pensée: une halle équipée
pour un travail des plus ration-
nels et à l’enveloppe relative-
ment simple, offrant un climat
d’étable agréable (coupole
d’aération translucide, filets
brise-vent enroulables et vi-
tres rabattables).

Toutes les vaches se trou-
vent sur un seul côté de la
fourragère. Elles fréquentent
de manière volontaire les deux
postes de traite automatisée
avec en moyenne 2,5 traites
par vache et par jour. «Au dé-
part, on passe passablement
de temps à conduire des va-
ches au robot mais elles pren-

nent assez vite l’habitude», af-
firme le chef d’exploitation
Bertrand Jenni. Les concen-
trés sont distribués unique-
ment durant la traite, ce qui
fait office d’appât. 

L’absence de circuit forcé
évite aux bêtes d’attendre inuti-
lement devant un portail. Elles
repassent simplement plus tard
et se reposent sur la litière
chaux-paille des logettes ou
s’alimentent dans l’intervalle.

Sans que ce soit la cohue, l’af-
fluence aux robots est particu-
lièrement forte entre 21 h et 3 h
ainsi qu’entre 6 h et 12 h. «C’est
quelque peu problématique
lors du passage du camion du
lait, chaque deux matins. Le la-
vage qui suit bloque les robots
durant 30 minutes, et ce aux
heures de pointe.»

Pour repérer les anomalies,
le poids des animaux est re-
levé à chaque passage dans le

poste de traite. Le temps de
rumination et les déplace-
ments de l’animal sont détec-
tés par son collier pour être
transmis par ondes au sys-
tème de gestion du troupeau.
L’ordinateur affiche un  ta-
bleau de bord indiquant les re-
tards de traite, les situations
anormales (chaleurs, manque
de rumination, etc), de même
que les bêtes dont le robot a
décelé une conductivité du lait

trop élevée ou un niveau de
cellules excessif (analysé seu-
lement pour les vaches à forte
conductivité). «C’est une aide
appréciable pour des trou-
peaux de cette taille mais ça
ne remplace pas l’observation
proprement dite du troupeau.»   

Robot pousse-fourrage
Pour inciter les vaches à in-

gérer le plus possible, mais
aussi pour réduire la charge en
travail, un robot pousse-four-
rage se charge de rapprocher
la ration le long des 80 m de
crèche huit fois quotidienne-
ment, même la nuit. Aux horai-
res définis, l’appareil démarre
de sa station de recharge et
parcourt l’une des cinq voies
programmées à la mise en ser-
vice. «C’est le troisième du
genre en Suisse. Il fonctionne
bien mais connaît tout de
même des défauts de jeunesse
en se perdant parfois. Mais
pour l’instant, il n’a jamais fu-
gué», plaisante Bertrand Jenni.
A terme, une personne devrait
suffire pour effectuer les tâ-
ches courantes de cette stabu-
lation high-tech.

Fidèle serviteur: le pousse-fourrage entraîne les vaches vers la fourragère à chacun de ses
passages. Son coût de quelque 20 000 francs se justifie pour des troupeaux de cette taille.
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dans un doseur. L’herbe est démêlée et
transférée par un tapis vers une cuve pour
être plongée dans une solution acqueuse.
Le processus se poursuit par la destruction
de la structure par voie mécanique et par
l’extraction des fibres qui constituent la par-
tie solide. Les fibres subissent alors un trai-
tement à base de sel qui leur confère une
protection fongique mais aussi antifeu, né-

cessaire aux matériaux d’isolation. Elles sont
ensuite soufflées vers une cellule pour être
séchées avant leur livraison pour la fabrica-
tion de panneaux. 
Rien ne se perd: séparé durant le procédé, le
jus de l’herbe, qui contient les substances di-
gestibles, peut servir à la production d’éner-
gie verte. Les Jaccoud l’utiliseront à cette fin,
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Par rapport à la laine de verre, les fibres
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tion intérieure ou à des faça-
des ventilées. «Actuellement,
nous planchons sur la concep-
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pouvant être crépis», explique
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Une niche pour 
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raît simple. Mais s’il l’était vé-
ritablement, des panneaux iso-
lants à base d’herbe seraient
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date. Le développement du
procédé de production et la
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